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,1EAN DE LUXEMBOURG, IlOI DE BOIIKMG, 
¡ Explkaliort ele l'eniQíne hisloriqíie. ) 

L'histoire comraet souvent d'élranges injustices! Un Grec aveiiglc KC Tait 
condiiire aux Tliermopylcs : il comliatetmenrracólcdel-éonidas.Cülactc 
d'un sublime desespoir inspire les hisloríens, les poetes, les peinlres de 
lous les ages. Un des pliisgrands capitaines de san sieclo, Jean VAvciiijle, 
rol de Bólleme, se fait condiiire au milieu de la saoglante niéU'e de Crécy, 
lombe apres des prodiges de vaillance, ct c'est a peine si, en France, 
!e nom de ce fier chevalier vil dans quelques ménioires.\Quelle dilléreiice 
de gloire jiour le méme courage el le niL'me deslin! 

Jean, íiis de l'empereur Henri VII, naquil en 1295. Les seigneurs de 
Bólleme l'elurent pour rol en 1309; il épousa Elisabetb , filie de Vences-
las JI, duc de Bohéme, et Tiit couronné a Prague en 1311. Apres bien des 
travaux etdes lultcs, doiit le tablean ne sauraitélre retracé ici, en 1322 ¡1 
conquil la Silésie, qu'il rcunit a ses Etats, el devint l'arbilrc de VAlIema-
gne; il porla méme ses armes en UaIie,oíi ilconqnil Crcmonc, Parme, Pa-
vie, Modéne; le pape Jean XXlllui offrit alorsde Icreconnaiire roi d'ilaüe. 

Rappelé dans ses Elals pour les révolles qu'y avail suscilées l'empereur 
d'Allemagne, il renon?a a ses projeis surl'Italie, conquit la Moravie, ct, 
ayanl piis la défense des clievaliers teuloiiiques, aLlaqués par les Polo-
nais, il los vainrjuit ct ne s'arréla qu'a Cracovie. 

La liante fortuneh laquellc Jean élait parvenú fitreclierclierson alliance 
par Pliilippe de Valois. Fort de ce nouvel apprii, le roi de Boliémc essaya 
de s'emparer de nonveau de rilalie. II éclioua : ce rcvcrs luí fit agréer les 
propositions que Casimir III, roi de Pologne, luí adrossa, et, en 1335, la 
paix fut signée. Ceüe méme année, Jean, devenu veuf, épousa Béatrix, 
filie de Louis de Bourlion. 

lín laiíS, la guerre éclala de nouveau entre la Pologne et Jean, qul fut 
vaincu. II élait aveugle aloi's, el vainemcnt avail-il demandé des secours 
a la célebre Faculté de Monlpellier. Mais la céciléétait loín d'avoir calmé 
l'ambüion de ce prince; il s'agitait sans cessc, el son habilc politique 
fraya a son fils le cliemin dcl'empire. 

II se tronvaith Avignon.présdii pape Clcm'ontVI.Iorsqu'ü apprilqueesl 
Anglais avaient penetré au ccenrde laFrancc. Aussilót il partít,amcnant des 
secours íi Piíilippe de Vatois.Lc 25 aoüt 13'ÍG,ilse trouvait, avcc son fils 
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Charles, roi dos Romains, sur los cotcanx fnneslos do Créey. Je ii'ai poinl 
rinlenlioii de rotracer ceite triste balaiile, oü le roi el la noblosse de 
rraíicefirentexactemenUoutcequ'il fallailfairepourílrelaillés en pitees. 
Je crois, Mesdemoiselles, que \os connaissances miliíaires sonl assez 
Iiornces ; ch bien ! vous eussicz micux disposé vos troupes que ne le fit, 
en cette cii-constance. le roi de France, et agi avcc plus de raison que le 
duc d'Alen^on, son frei'o; vous n'auíiez pas cric a volre cavalerie de tuer 
votre infanterie : Or, tul, tuez íoulc cette ribandaille; car ils nous em" 
pcchent la voie sans raison. Aprés cet ordi'e absurdo el alroce de Pbilippc 
de Valois, eul liou uno effroyable scóne de carnage; les cfievaliors lan-
^aient follemenl Icurs chevaiix a Iravcrs nos fantassins, qu'ils broyaient 
et qu'ils assomniaionl, pour venir tomber U leur tour, harassés et épuiscs 
de fatigue, sous les lances anglaises. 

On dit au roi de Boliéine, qui, tout avougle qu'il ctait. avait voiilu se 
couvrir de ses armes et assister a la bataille , co qiji se passait. Aiors , se 
tonrnant vcrs los chevaliors qui renlouraíont : Je vous prie el rcquicrs, 
fil-il, Ires-spvciaJement que vous me men'icz sí ai'ant que je puisse ferir * 
«11 coup d'cpée. Les cbevaliers oboirent a ce vccu desespere; ils Hérent 
les freins do leurs chevaus au freín du rheval du roi, et se précipitcrent 
ainsi au mílieu de la móloc, lis combaltircnt tous jusqu'ii la morí, ot le 
ícndemain on trouva leurs cadavres autour de celui de Joan I'Aveiigle, 
dont les restes furent déposós dans l'égÜse des Dominicains de Montargis. 

L'nn des fils de Jean lui succeda, et devinl bienlót aprés cmpereur 
d'Allemagne, sous Ift nom de Charles IV. 

ÉNIGME niSTORIQUE. 
Quol est leprincequi fut amiral, cardinal, roi, et quí mourul abbé? 

LITTÉRATÜRE. 

COLLIN-HAKLEVILLE, 
OU LE POETE HONNÉTE HOMME. 

I 
Dans les dernicrs jours de l'année 1787, trois hommes ólaient réunis 

dans une modeste chambre de la rué Saint-líenoit, au quairieme, en lace 
' Ferír frapper. 
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de la rueTaranne, b París. Un Ten clair IirÜlait dans l'atre, le sotiper élait 
serví (on soupait encoré a cettc époque); ¡I elail ncuflieures envíroo, et 
les trois convives faisaient francJicment honnour au simple repas du soir. 
Ce n'élait certos pas »n de ees soupers imites de ccux de la Régence, 
ayant pour tliéáire un pelit salón aiix boiscrics dorúes, aux ¡lanneaux ct 
aux dessus de porte pciuls par Bouchcr, Waltean ou Lancret; point de 
fleurs ni de girándoles; denx hougies allumcessur la lable, une nappc 
blanclie couverle d'un service sinon splendide, du inoins remarquable par 
son ex(piÍEc ¡iroprelé. Sur les murs, tapissés d'un pelit papier gris clair, 
apparaissaient qiiclqiicsdessins, quelques porlrails de famille, íigures sé-
ricuses on naives d'liommcs de rohc ct de boiirgeoises; des meubics sans 
prctention, qui senlaient, par l'ancicnnelé de Icur dale, rallacliement 
aux dons de la íamille ct aux iüces bonneles, garnissaient cet appartcmenl, 
oíi tout respirait la simplícité, le cuite des vieux souvenirs, les seniiments 
bons ct lüyanx. 

L'iin des convives, vétu avec une sorte de négligence et de laisser-aller 
qui rappelait, mais d'une fa^on moins incorrecte. le débraillc de certains 
roñes, pondré, fraicliemcnt rasé, et |)aré d'un jabot et de nianclieltes de fine 
dentelle, avait des airs de grand scigneur. II mangeait et buvait, non pas 
avcc ccl appclit ct celie soifqui disiinguent les gens aux eslomacs vigou-
rcux, mais avec cette modération qui revele les Jiommes civils ct complai-
sanlR. Le souper, en eífel, se composait d'un poulet róli, d'un plat d'é-
pinariis, d'une omelette, d'une salado, qu'un morceau de fromaga el une 
assictfe de mendiants allaient bientótconronncr comme dessert, 

A cote de ce pcrsonnsge aux i'agons presquc princii>res ctait assis un 
petitjeune Lomme maigre, aux jones crcuses, au front proemineni, aux 
yeiix vifs, intelligenls, dont la bouche spirituelle.moqueusc, laíssait errer 
sur des lévrcs minees un sourtre prcsqne loujours caustique quand la 
bienvcillance n'aniniait pas ce visage original, dont les traits échappaienl 
a toute analyse. C'ctait l'ami de !a maison. 

Letroisieme convive, qui avait plus d'un point de resseniblance avec son 
voisin, dont nons vcnons de décríre la pbysionoraie bizarre, avait une de ees 
létcs qu'on n'oublic pas. une fois qu'on les a entrevues. Un front bombé, 
un ncz el un mentón trcs-acccnlucs, des yeux a flcur de télc, pleins 
d'une bonté candido, des cbeveux releves sans apprét et boucics naiurel-
lement, une bouclie souriante. donnaient a ce visage, cmpreint des babi-
tudcsde la soullrance, un airde mélancolieet d'ingénuité qui captrvaít le 
regardclcommaQdaillasympalhie.C'élaillemailredulogis, l'ampbitryon. 
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La ronversa l ion , ii par l i r dii mil ieu du soupcr , c 'es t -a-dire aprfcs le 

poiilet dépecé ct en par t i e absorbo, avail quit té les l ieux commiins de la 

poliiitjuc, du hcaii e l du mauvais t e m p s , des nouvelles de la ville et de la 

cour . On ava i t a peine elflcuré l a q u e s t i o n d u l i e r s c l a t , de Tasseiriblée d e s 

iiota!)los et dos fulurs é ta ls g é n é r a u x , ou s 'était med ioc rcmen t prcoccupé de 

la siluaüotí des esprits el des finances, du minislére el de la guerre, ct de 
lootes ees quesíions brúlaiites qui agitaient alors soiiidemcnl la sociélé, en 
proie a un iudclinissable malaise et a des appríhensions de tout genre. 
L'cntretien porlait surlout sur des considéralions d'une nature moins 
grave, ¡1 avail abordé toiir h tour le terrain de i'art etde la poésie, par-
couru le cliamp de la liítérature et du thtalre, el, apres quelques digres-
sioiis rapides dans les diiTérenls genres oíi s'illuslraient alors certaines 
spécialilcs du monde littéraire, il semblait avoir choisi de préférence, 
commc pour y élire son domicile, le tcrriloire nenhe el commode de Tari 
dramaliqnc, oü (outes les synipatbies se réunissent dans les sociétés cívili-
sées, cellos du public, de l'écnvain et de Tarlisle. 

— Eh bien ! mes bons amis, dit tout a coup le convive aux manieres 
de grand seigncur, en se renversanl sur sa chaise et en époussetanl son 
jabot d'une main dont plusieurs doigts disparaissaient sous des bagues de 
prix... Eli bien! c'esi décídemenl charmant, ce pelit logemenl, celte 
peiite table!... Voila comme j'ai commencc. 

— Et mol, reprit le maiire de la maison, voila comme je veux finir. 
Mais, ne vous y irompcz pas, monsieur Mole, ajouta-l-il en riant, on a 
fait des ía^ons pour vous. Quand nous soupons nous deux, Andrieux el 
moi, nous ne sommes pas si magnifiques. 

— Mon cher Collin, rcpril le futur auteur des Éíoiirdís, pasde fausse 
modestie, je l'en prie. Vlnconstant ne t'a pas nui, entre nous, et s'il t'D 
donné, avec des goúls de iuxe vraimeni désordpnnés, les moj'ens de les 
salisfaii'e, ne te plains pas. Tu nous fais faire aujourd'hui une chére ex-
ccllcnle, et Grimod de la Reyniére, tout diíTicile qu'il cst, n'y trouverait 
ríen ii rediré. 

— Mes amis, reprit Mole en souriant d'un air demi-prolccteur, tout est 
pour le mieux! 

— Vous restez au moliis, dit gaiemenl Collin-Harleville, dans Tesprit 
de volre nouveau ró!e. 

— Oui, mes bons amis, répliqua le comedien, je devicns rcellemcnt 
o/ííí'mísíeaupresde vous; car la cordialilé de votre accueil, la sinccritéde 
voirc amitié, tout en vous, et dans celte demcurc, jusqu'aux soins vrai-
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Dicnt malerneis de votre vieille fcmme de ménage, mon cher HarleviÜe, 
rae louclie et me ravit. Ah! l'on se sent vivre ici d'une vie douce, íorti-
fianie et traaquille, et l'on oe regreltc pas, croycz-!e bien, les jalousies et 
les médisances dti foyer el des eoulisses, les cxigcnces de messieurs les 
gentilsliommes ordinaires, les folies el le despotisme de mesdemoiselles 
nos cliéres camarades, et les rigueurs de For-l'Evéque. Oui, je suis tenté 
de croire avec vous que M, de Moiiüval' a décidcmcnt tort, et je vais ra'é-
crier, comme son contradicteur, M. de Plinville... 

Voili ce qui s'appelle IKI tabican consolant! 
Vous ne le croyez pas voiis-iiiénn) rosíeiiililanf. 
üe cot (íxcés (l'liiuiieiir ju ne vois poiiit la cause, 
l'ouriiiioi done s'emportcr, mon ami, qiiand on cause? 
Vous parluz de vüicans, de nautryge... iíb ! mon cher, 
DiínieiirL'z en Toiiraine, ot n'allcz püint sur mer. 
Sarn (loulc, aiitant que vous, je lictcsle la guerre; 
Mais on s'éclaiic onlin, un ne l'aiiia plus gucre. 
Bien (les geiis, liitei-vons, (iüivent. Sans contiedit, 
lis ont tor t ; niais pourqiioi lenr a-t-oii fait créfiil? 
1,'liycnen at satis anioin? Ma le;nn]e a sa replique. 
]-'anioiir n'esí nnlle part? Consullcz AngcMiquc. 
l.es feínmcs sont un pcii cot¡uetíes? Ce n'esí ríen : 
Ce sexe est Tiiit ¡loiir plaire, il s'en ociiuiltc bien. 
Tuiís nos plaisirs sont iau\ ? Mais quuli]uelüis á íablo, 
Je Mjos ai vn goiiler un plaisir véiilable. 
On f.iit lie iiiéiílianfí vers? Eb! ne les lisez pas: 
II en parait aussi ilont je fais IrCa-granil tas. 
On déraisonne ? V.h ! oui, parlois un faiix syslL'inc 
Kous égare... Enlre iious, vous le proiivcz voiis-inéine, 
Calniez done votre bilo, et crojez qii'en un mol, 
L'hüinme n'est ni mécliant, ni malbeiiioux, ni sot. 

Je nesuis point aveugle; et je vois, j 'en conviens, 
(liielques maux, inajs ju vois encoré plns do biens: 
Je savoure les biens; les niaux. je les suppiirte. 
Que gagiiez-vons, de Rráce, á ^éinir de la sorto? 
Vos plaintcs, aprés tont, ne suiíL (in'iiii mal de plu3, 
Laissez done la, mon clier, ¡es royiets superílus; 
Iteconnaissez du ciel la sagesse prolonde, 
Et eroyez que tout est pour le mieiix dans le mondo. 

L'artiste s'élait animé en disant ce couplet, il s'ctuit monté, et sa vois, 
son geste, la conviclion qui l'inspirait, tout se niunissail pour rendre sa 
diction vraiment saisissanle. 

Les deu.t amis applaudirent et féliciterenl a I'cnvi Melé, que ce succes 
paraissait vivement salisfaire. 

— Mon cher Mole ! s'écria Collin-Harieviíle, dilos tout le role comme 
cela, et ma pauvre piüce non-seulement est sauvec, uiais me vaut une for­
tune. Apres lout, voyez-vous, mon Oplimisle, a moi, n'est qu'une copie, 

' Personnage de la piíiceinlitulce^t'OjiÜmisie, 

I 

I 
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c'est mon poce, mon bon et cxccllent pcre' que j'ai saisi et pciiu, ct la na-
ture ne trompe jamáis, ses porirails soiit loiijoiirs ressemblants. 

II y eut une pause, eí, sur l'observaiion irAndrieiix, qui declara qu'on 
nc s'clait pas réuni seulcment pour se rassasicr de meis succulenls el de 
complimenls, mais bien aussi ct surtoiit jiour travailler, ou appela la 
gouvcrnante, qui dcssorvit; oii rapprocba les cliaises de l'atre, doiU on 
raviva te íoycr; on déroula le manuscril, el au souper succéda l'etirdc. 

(La suiíe a» prochain numero.) A.-L. RAVEUGIE. 

A M. le Rédacleur en clicf. 
Moiisicur, 

Vous me demande?, le rccit d'un voyage que je fis enllussie, il y abuil 
ans. Vous supposez que ccUe narration, ainsi Taile hors de propos, peut 
inlcresscrvos lectrices. Dieu le veuille ! Quauta moi, j'ai peinea lecroire. 
Si l'oíi se preoccupe fort des Russcs a cellc lieure, les iiilércls de riiai--
monie nc sont pour rien dans ccUe prcoccupalion; un Francais sera peut-
clre mal venu de parler d'eus sans baine. Et ioin d'avoir du mal a diré 
des Russes, ce qui serait en tout cas. avouez-Ie, une assez vulgaire plali-
tude en ce niomcnt, ¡e dois leur témoigner de la reconnaissance pour l'ac-
cueit ílallcur et cordial que j'ai re^u d'cux. 

Mais vous le voulez... Alors si je cboque le patriolismc de vos jcuncs 
abonnees, si ]o les ennuie, si je l'ais liasco, si mon rccil n'a ni goút, ni 
grace, ni inlcrét queiconquc, •vous serez le vrai coupable, et je fcrai moa 
possible pour vous pardonner. 

• VOYAGE EN RÜSSIE (!S'i7). 
Pour pouvoir donner sans obslacles de grands concerts á Saint-Péters-

hourg, il l'aul cboisir l'époque du caremc, pendant laquellc les tliéa-
ircs sonl fermés, et qui cmbrasse lout le mois de mars. Je partís done de 
Paris le 14 févrler. Le sol y élait couvert de six pouces de nclge, et jus-
qu'a Sainl-Pélcrsbourg, oú j'arrivai quinze jours aprcs, je ne la perdis pas 
uiiseul iiislanldc vue. lien clait mémetombéune lelle abondanceen Rcl-
giqíic, que leconvoi d» clicmin de í'ersurlcqucl je me trouvais ful obligó 
de rcsfer plusieiirs heures ii Tirlemont, peudanl que des ouvriers de-
blayaienl la voie. Oa juge de ce que j'eus a soulTrir du froid la semaine 
suivaiiic, quand je fus parvenú de l'auírc colé du iNlémen I 
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Je ne m'arrétai que quelqucs lieures a Berlin, oú je sollicitai dii roi de 
Prusse une iettre de recommaiidalion pour sa sceui', l'impératricc deRus-
sie, lettre qu'avcc sa bonlé ordinaire le roi m'envoya immédialeraem. 

J'eusle malliciir, en allaiil en poslcde Berlín 'a Tüsitt, d'avoir un cour-
rier mélomane, qui me tourmenta beaucoup peodant toul ie temps que je 
passai dans sa voiture b cóté de lui. Cet liommo n'eiU pas plus tót vu mon 
Dora sur sa íeuille de roule, qu'il con^ut le projet de m'cxploiler chemin 
íaisant. Voici comment :il avait la fureur de composer des polkas et des 
valses pour le piano. 11 s'arrétait, en consequence, et quelqucfois fort lon-
guenieiit, aux slalions de la poste, oíi, pendant qu'on le croyail occupc á 
íégler ses comptes avee le directeur, il employail son temps a régler du 
papier de musique, sur lequel il écrivait la mélodie dansante qu'il avait 
sin)oli''e entre ses denis pendant les Irois dernieres heures; apres quoi, re-
monlanten voiture, il daignait donner l'ordre du départ, ct me présentait 
aussitót sa polka ou sa valse avec un crayon, pour que j'on écrivisse la 
basseetl'liarmonie. Puis, celle basse ccrite, c'etaienl des conimcnlaires 
sans fin, des pourquoi,des comment, des étonnements et des ravisscmcnts 
qiii m'avaient lort divertí la premiere fois; mais qui, a la seconde ct a la 
Iroisicrae, me lirent niaudire de lion cffiur le peu de nolions de mon bravo 
courrier en musique et en langue fian^aise. 

En arrivanthTiIsilt, je demandai le mailre de poste, M. Nernst; je dirai 
tout a l'heure par quel basard je savais son nomel compiais sur son ohlt-
geancc. On m'indique son cabinel; j'entre, Je vo¡s un gros homme, coilTé 
d'une casquette de drap, dont la figure scvere décélait pourtant de l'csprit 
et de la bonté. II élait assíssur un siego elevé qu'il ne quilta point a mon 
enlrée. 

— M. Nernst? dis-jc en le saluant, 
— C'est moi, monsieur. A qui ai-je l'lionneur de pacler? 
— A M. Héctor IÍL'iiio2, 
— Ah I rien que ?a! s'écrie-t-il en bondissant hors de son siége et re-

tombanl deboul devant moi sa casquette i la main. 
Et aussitót le digne homme de m'accablerde politesses etdeprévenances 

de toule espéce, qui rciloublerent quand je lui eus appris de qiiellc part je 
me presentáis. « Ne manqucz pas, ea passant a Tilsitt, de demander 
M. Nernst, le directenr de la poste, m'avait dii a Paris un de mes amis, 
c'est un homrae exccHent, admirable, instruit d'aiUeurs et letlré, et qui 
peut vous élre fort utile. w 

L'anii qui me t'aisait cettc recommaiulation, la vcille de mon dcparl, au 
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Cüiti (i'ime rin! oii je l'avais i'cnconlrc h onza heures Ju soir, úlail í!. i'e 

Balzac, qui, peii de lenips aiiparavaul, avait fait liii-méine le voyage ile 

llussie. (íii a|)|ireiiaiit que j'allais a Saiiil-Pélcrsbourg pour y doiincr des 

concerts: » Voiis en roviciidiez avec cent cinquaiito mille frailes, inc dit 

Ires-séiicusomenl de Balzac, je comíais le pajs, vous nc pouvez pas co 

rapporter moins. » Ce grand esprit avail la faiblesse de voir parlout des 

foiluncs'a l'aire, foilunes qu'il cül volotiliers escomplccs d'avance, lant il 

les crojait assurécs. II ne iévai lque millioos, et les innonibcables dccep-

tions qu'il a cssuyécs en ce i^eiire, loute sa vie, n'onL pu le désabuser sur 

ce perpéluel mirage. Je souris a une telle apprécíalion des resultáis futurs 

demon voyage, mais saiis paraitre douter de sa jusiesse. On verra bienlót 

que SI mes coiicerls de Sainl-Pétersbourg et de Moscou produisirenl plus 

que je n'avais esperé, je pus cependant rapporier de Russie beaucoup 

moins que les cent ciiiquante mille í'raiKs prédils par de iíalíac. 

Ce rareécrivain, cet incomparable anatoraiste du cceur de la société 

fraii^ajse de nolre époque, ful, oii le pense bien, pour M. Nernst et pour 

moi un sujet fécond de convcrsation. M. Nernst me donna sur de Balzac, 

sur ses esperances de mariage et sur ses aííeclions cu Gallicic, des détails 

qui m'intcressérent vivement. 11 esi, au reste, du petil nombred'élrangers 

a qui il est permis d'admirer de Balzac avec passion, car il sait le franjáis 

au point de pouvoir comprendre sa prose. 

Apríis quelques lieurcs de repos ainsi cmployées a TiUilt, munidas 

inslructions de M. Nernst, et rechauíl'e par quelques venes d'un excellent 

curasao qu'il na se lassait pas de ni'oífrir, j 'enlrepris la parlie la plus pé -

niblc du voyage. Une voilurc de poste me conduisit jusquc sur la fron-

licre russc, ;i Taurogen. Ui, il falliit m'enfermer dans un traineau de fer, 

que je ne devais plus quittcr jusqu'á Saint-Pétcrsbourg, et oíi j'allais 

é¡)rouver, pendant quatre rudes jourjiées et aulant d'eff roya bles nuits, des 

tourmentsdont je nesoup?onnna¡s pas rcxistcnce. 

En efiet, dans caite lioUe niétallique liermétiqucment fermée, oü la 

poussiéi'c de neigc parvient a s'introduire néanmoins et vous blancliil la 

figura, on est prcsque sans cesse tecoué avec violenca, comme sont les 

grains de plomb dans une bouleilla qu'on neltoia. De iii, forcé contusions 

a la tele et aux membres, causees par les chocs qu'on regoit a chaqué 

instanl des paiois du traineau. De plus, on y est pris d'envies de vomir et 

d'un inalaise que je ci'ois pouvoir appelor le mal de neige, a cause da sa 

lessemblance avec le mal de mcr. On croit géiiéralcmeot, dans nos climals 

temperes, que les traineaus tussas, emporiés au galop par de rápidas che-
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vaux, gllssent sur la neige comme i)s feraient sur la glace d'un lac; on se 
fait, en conséquence, une idee charmantede celte maniere de vojagcr. Or, 
voici la vérité Ih-dessus : quand on a le bonlieur de rencoiitrer un terrain 
uni, couverl d'une neige vierge ou batlue partout également, le traineau 
court, en effet, d'une fagoa rapide et parfailement liorizonlale; mais on ne 
trouve pas deux lieues. sur cent de chemin pareil, Tout le reste houle-
versé, creusé de petites vallées transversales, par les chariots des paysans 
qui, !i celle époque dile du traínage, trainent des masses considerables do 
bois, ressemhle i une mer en tourmente dont les flots auraient élc solidi-
Oés par le froid. Les intervalles qui séparent ees vagues de neige forment 
de vérilables fossés profondá, oíi le traineau, hissé d'abord avec eflorls 
Jusqu'au sommet de la vague, retombe brusqueraent avec une rudesse et 
un fracas capables de vous décrochep le cerveau, surtout pendanl la nuit, 
quand, cédant un instant au sommeil, on n'est plus preparé h recevoir ees 
horribles secousses. Si les ondes sont plus égales et moins élevées, le 
traineau peut alors les suivre d'une fa(;on assez réguJiére, motitant et des-
cendant comme un canot sur les fiots de la mer. De la les maux de cceur 
et méme les vomissements dont j'ai parlé. Je ne dis rien du froid qui, vers 
le milieu de la nuit, malgré les sacs de fourrures, les manteaux, les pe-
lisses dont on est couvert, et le foin qui remplit le traineau, devieni pcu h 
peu intolerable. On se sent alors tout le corps piqué comme par un million 
d'aiguilles, el, quoi qu'on en ait, on tremble de peur de mourir gelé prcs-
que autant que de froid. 

Quand le brillant soleil de certains jours me permetlait d'embrasser 
d'un coup d'teil ce morne et éblouissant désert, je ne pouvais m'empécher 
de songer a la trop fameuse retraite de notre pauvre armée disloquéc et 
saignante; je croyais voir nos malheureux soldáis sans babits, sans cbaas-
sures, sans pain, sans eau-de-vie, sans forces morales ni pbysiques, bicssés 
pour la plupart, se trainant le jour comme des spectres , élendus la nuit 
sans abri, comme des cadavres, sur cette neige atroce, par un froid plus 
terrible encoré que celui qui m'épouvantait. Et je me demandáis comment 
un seul d'entre eux a pu résister k de telles souffrances et sortir vivant 
de cei enfer glacé... II faut que l'homme soit prodigieuseraent dur h 
mourir, 

Puis , je riáis de la stupidité des corbeaux affamés qui suivaient mon 
traiueau d'une aile engourdie, se posaient de lemps en lemps sur la rouie 
pour se gorger de crotlin de cheval, se couchaient ensuite sur le vcnlre, 
réchaulíant ainsí lant bien que mal leurs palles ^ demi gelées; quand sans 

I 
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eííorts ct cu qtiekiiies heures, d'iin vol dirige vers le sud, ils ciissent trouvé 
douxclimat, cliamps fértiles el pátiire ahondante ; 

Aux vrais cccurs de corbeyíix la pali'io est done cfeér? | 

si toiilefois, comme le disaieiit no§ soldáis, on pcgt appelcr ceja '"'fl 

palric. 
Enlin, un dimaníihe soir, ijiiinze joura aprés mon dépqpt de Paris el 

loul ralaliné par le froid. j'arriyai dans cello íií;re capitale du Nord qil'on 
nomme Siiinl-Pélorsbonrg. 

(La fin auproultain numero.) H. BEPI-IOÍ. 

'^l-o-^-

RECRÉATIONS 

m PREMIER SACRIFIGE. 
fSuile et fin,) 

Apres Híi esamen aiiproTondl des especes de galeaux et desrafraicliisso-
mcnts (|iii seraient oíTerts, ainsi que des orncments ajoutcs en lleui's el en 
luinieres daiis rappartenicnt, vint Tarlicle non moins imporlanl de la 
loilelle, et mille pelits debáis pleins de gaieté entre les jeunes íilles. Elles 
avaienl clioisi et rejeté tour a tour les trois couleurs qui sont comme 
runiforme de la jeunesse, el pourraient servir de banniére aux plaisirs, 
le blanc, le rose et le bien; cnfin, il fut arreté qu'elles auraient des robes 
jilanches ii doubles jupes, et des páqucretles rosees avQC ¿es rubans blaiics 
danslcurs clicvcus. 

— Que penses-tu de M"" Duforl et de sa sceur? demanda alors Anna a 
Sopbie : íaut-il tes inviter? C'est qu'elles vonl venir l i ayec des robes pcu 
í'riiicbes, des ceintures bienes el des nceuds rouges, toiiles les couleurs de 
rarc-en-ciel..., et comme cela depare un bal! Je préférerais bien des élé-
ganles; el M""̂  de Serváis, que me conseilles-tu ? C'est qu'elle est si 
grande!... Elle va nous passer déla léte; prés d'elle nous aurons encoré 
l'air de peliles filies..., et comme ce serait désagréable 1 Je crois qu'il ne 
faut pas l'inviter. Par exemple, je le dirai aux demoiselles de Ciíambolle, 
\oila des merveilleuses!... Je snis súre qu'elles vont s'occuper de leur loi­
lelle bujt jours a l'avance... Mais c'est qu'aussi les nótres ne brilleront 
pas tropa colé des leurs...,d'a(licurs, elles sont si raoqueuses!... ellesvont 
cliucholer sanscesse, ricaner de tout, regarder en dcssous, prendre des 
airs pincés lorsque les danseurs passeront devant elles ; je crois 
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que, lout calculé, je ferais bien de ne pas les inviter. Quant b nos pclites 
voisincs, 11 esi bien indispensable de les mettre sur ma liste; mai.s, c'cst 
un peu contrariaut!... Avec Icurs engeliires aiix pieds et aiix msins, elles 
ne soroni bonnes ni a danser ni a faire danscr; et leur mere..., elle va 
s'établir dans un des meilleurs fauteuils, et ]e la vois d'ici, avec des ma-
rabouts sur son bonnet el sa grosse ligure comraune, nc laissant passer 
aucun platean sans prcndre aux deux mains les plus (incs pátisseries. 
Enfin, qiiand on dcmeure dans la méme maison, il laut bien se soumeltre 
aux devoirs de la socié(é. II y a une jolie p^lite demoiselle que je meitrais 
volonliers sur ma lisie; mais j'y vois encoré un inconvénient, c'est que 
mon frére et mes cousins ne vont s'occuper que cl'elle..., et vraimeni c'est 
ennuyeux... lis disent qu'elle est gaie et aimable,.., esl-ee que tu trouves 
cela, Sophie?... Moi, je la crois pluiói une petitecoquelie. 

Sopliie se mitii rire. 
— Et les Irois soeurs qui deineurent au bout de la ville, tu sais?... qui 

vienncnt toujours un peu tard, qui parleot si liaut et disent d'un air satis-
fait des dioses si peu amusantes... faul-il les inseriré au nombre des dau-
seuses?... Comme tout ceia est cmbarrassantl... 

Sophie soiiriait loujours, el nc disait mot. 
— Mais tu ne réponds rien, lui dit Anna, qui avait debité scs petites ré-

flexions presque sans reprendre haleine; voypns, U ton lour maintenant. 
— Sais-tu qu'a la maniere donl tu arranges les choses, riipondit enün 

Sopliie, ce qui me semble le plus diflicilc, c'cst que ton bal soil nombrcuw 
Si tu ne veux que des pcrreclions, ma cliére amie, la ville ne sera pas 
assez grande... Mais examinons un peu. D'abonl, les deux dcmoisellcs aux 
ceiittures blcues et aux nuinds rouges ne sont ni moqucnscs, ni trop 
grandes, ni coqueites. Crois-tu qu'en allant les inviter, tu nc jiourrais pas 
Icur parler de toilette? C'cst si nalurel il propos d'un bal!... et avec ion 
esprit, tu sauras bien leur persuader qu'il l'aut des couleurs mictix assor-
lics, Quant a M"" de Serváis, je crois que la pauvre enfant n'est pas Ires-
satisl'aile de se Irouver plus grande que nous; mais elle est modeste, ct 
craintde (ixcr lesregards. Pour les demoisclles moqueuscs, mais elegantes, 
a ta place je les invitcrais. D'abord, ellcs orneront ion bal, comme tu le 
disais tout a l'iieure; et puis, c'est pcul-ctie uiilc de pcnser que l'on sera 
examiné et méme critiqué; on veille davanlage sur soi...Ti) pcux si bien 
raeltieleursmoqueriesendéíautl Songcdooc que ce sera notredebut dans 
le monde; et maman dit qu'on n'y est pas toujours eniouréd'amis, el que 
nolre espérieiice doit dcjii commcncer. 

» 
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A mesure que Sopliieparlait, Anua inscrivail des noms sur ses tableltes, 
— El la pelite coquelle, faul-il l'inviter? 
— Eh bien, oiii, je rinviterais, íi ta place; el pour que cesmessieursne 

soienL pas les seuls á s'en occuper, je m'en occuperais aussi: ce serait ma 
coquetlerie i moi, de me monlrer atlenlive et de faire diré que je coin-
mence assez bien mon apprentissage de raaitresse de raaison. Ensuite... 

— L^, lá, je l'enlends, et 11 va falloir me rendre U tes raisonnements..., 
je suis súre que tu ne rae laisseras pas effacer un seul nom sur ma lisie. 

— Olí! je ne t'impese rien; tes idees sont pem-étre meilleures que les 
miennes. 

— Mais, non, cent fois non..., et voilii ce qui me fáche. Avant de te 
voir, je suts assurée que tout ce que je vais te diré est bien, el lorsque 
nous avons un peu causé, tu me fais penser, sans me le dire jamáis, que je 
n'ai pas le sens commun; et ce qu'il y a de plus singulier, c'esl que je ne 
t'en venx pas, au contraire, je crois que je t'aime encoré davantage. 

— Bonne Annal dit Sophie en I'embrassant; tu vois bien que tu vaux 
mieux que moi. 

— Non, pas du tout; t'aimer n'est pas un mérite. Je voudrais bien con-
nallre la bonne f'ée qni t'a douée de ceje iiesaís quoi si difiicile a definir : 
comme j'irais vite la trouver, pour lui demander d'étre ce que je te vois 
ici..., avec ion pelit air sourianl, modeste et reservé. Mais, dis-moi done 
ton secret, je t'en prie... 

On petit croire que les jours qui précédérenl celui du bal se passerent 
agreablement; car l'espérance doune souvent plus de jouissances que la 
réalité. Combien de projels formes!... que de plaisirs revés!... le sommei! 
élail souvent interrompu. Enfin, il parul ce jour tant désiré, et répandit 
la joie parmi loute la jeunesse invilée. Moyennant un peu plus d'indul-
gence el quelques concessions, Anna avait fini par trouver ses vingt-cinq 
demoiselles, el les dajiseurs étaient en plus grand nombre. 

Sophie etsaméreavaient aidé ees dames dans mille pelitsappréls, pen-
dant une partie de la journée. On avait orné le salón, répété les contre-
danses, les polkas, etc., et tout se Irouvant dans le meilleur ordre, M^̂  Vil-
lier et ses filies retournéreut chez elles pour s'occuper de leur loiletle. 

Au méme moment, M. Villier rentrait aussi au logis. II venait dediner 
avec quelques amis, mais, se Irouvant légeremenl indisposé, il les avait 
quiltés plus tót que de coulume; il éprouvail un violenl mal de tete, des 
ciourdÍEsements,dumaIaise,et, commetous lesgens quijouisseniordinai-
remcnl d'une bonne saaté, il se crut plus malade qu'il ne l'était en elfet. 
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M. Villier était un anclen militaire, haut place par ses talents et son 
grade. Accoutumé au commandcment plus qu'^ la condescendance, sa vo­
lóme comme ses idees claient assez absolues. La vie des camps lui avait 
fait conlracter des habitudes qui donnaient a ses manieres ct h son langage 
un peu de brusqueric. II n'aimait pas les observations, encere moins la 
résistance; et il avait fallu la douceur et la raison calme de 51"= Villier 
pour vivre heureuse avec son mari; raais elle avait su eslimer ses belles 
qualités, coniprendre son caract&re, user d'indnlgence, et avait ainsi gagné 
son alTection, saconllanceetmémennecertaine prépondcrance.D'ailleurs, 
si M. Villier ne possédait pas cetic amabilité qui donne du charme méme 
k certains défauts, ou les fait oublier, il clait de tout point ce qu'on appelle 
un homme d'honneur; ayantunprofond sentiraent de ses devoirs, attaché 
sincerement h sa fenime et a ses enfants, soubaitant leur bonlieur, et s'en 
occupant. 

Au surplus, dans tons les temps on a d i t ; qui n'a pas ses défauls?... 
Celtc reflexión invite a l'indulgence, répétons-la done ¡ci..., et ajou-
tons que la perfection n'existe pas sur la ierre..., done, nos párenla 
apparliennent a rhumanilé... Mais Dieu a doné le pére et la mere de fa-
mille d'une qualité si belle, si grande, qu'aux yeus de leurs enfants ils 
(loivent longtemps etre parfaits... c'est leur amour extreme, ce dévouc-
mcnl, cetle sollicitude qui ne se démenlent pas dans le cours de la vie..., 
qui dominent lout autre penchant. Et quelle immense diíférence enlre 
quelques torts, des défauts méme, ou les vices du cceur!... Si les cnTants 
ccsscnt de se souvenir de ce que leurs parents ont fait pour cus, s'iis 
oublienl lant de sacrifices, deprivations, d'abnégation et d'indulgeoce!... 
ce sont eux qui deviennenl les vrais coupables..., des cceurs ingrals et 
enduréis!... 

D'ailleurs, les chagrins et les dcceptions de la vie agissent sur le ca-
racterc, et rendent l'humeur moins égale..., parfois taciturne, irasci­
ble... De cela les parents doivent étre plainls plulót que blamés... Eb ! 
mon Dieu ! pour une épine qui vicnt tomber au milieu des fleurs dont la 
jeunesse est peut-étre trop entourée, elle se croit permis de manifester un 
peu d'humeur, d'impatience ou de iristesse... Qu'elle accorde done le méme 
droit !i des soucis donl elle ignore l'importance ou la douloureuse portee! 

j|.jme Villier avait inculqué ees exccllenls principes a ses filies et préchait 
d'excmple, de sorte que, dans sa maison, personne n'aurait songé a se 
plaindre de quelques moments d'bumeur, d'exigence ou de brusquerie, de 
la pande M. Villier. 

É 
Ayuntamiento de Madrid



4fi MAGASIN 

Sophie. ayanl aclievé sa toilette, accourutla premiérc dans la cliambre 
de son peje ¡jour luí diré adíen. Elle était charmante dans ce frais cL 
légcr cosíame de bal; car elle possédaít au ¡ilus baúl degré un des avan-
tages accordiís ;i la jeunesse, celui de doiincr aux dioses les plus simples 
un air d'clégance et tie féle. Celle robe btanehe relevalt a raerveille ¡es 
agréments de sa taille et la fralcbeiir de son tcint. Dans sa démarclie, dans 
ses nioindres niouvemeiits il y avait de la gríice et la tenue modeste d'une 
jeuue filie bien élevce, sansprélentions ni coquetterie. Enlin, Sopbie pos-
sédait une qualilé malbeureusemeni rare parmi les jeunes filies (celle 
qu'Anna ne pouvait definir), elle élail parfailement naturelle; et sa phy-
sionomie souriante, agréable, expressive, faisait penser que, pour plaire, 
elle u'avait pas besoin de beautc. 

M. Villier s'élait jeté dans un fauleiiil, et lorsque Sophie vint l'embras-
ser, sa figure, qui rayonnait d'une si naive joie, se rembrunit en apeicevaut 
son pero; elle s'approcha avec inquiétude et lui demanda s'il souffrail. 

— Beaucoup, répondit-il, sans la regarder. 
— Mais, mon Dieu, qu'est-ce done?... Que pourrions-nous faire pour 

•vous soulager? 
— Rien. 
El M. Villier remua les lisons avec un léger mouvement d'humeur. 

Sophie lui prit la main, el, la sentant brillante, lui proposa quelques cal-
manls. 

— J'aurais plutóE besoin de distraciion que de calmant, dil M. Villier. 
Je sens qu'une leeture m'aurail fait du bien; mais je te \üis en toilette, 
vous allez sorlir, ainsi il faut y renoocer et me résigner. Va rejoindre ta 
nií;re, va, et ferme ma porte. 

— Commenl, mon pt;re, ropondit Sophie, vous laisscr seul quand vous 
ctes soiifl'ranl!... Oh! cela est impossible; je n'aurais pas un instant de 
plaisir; je vais rester. 

— Non, mon enfant, dil SI. Villier d'un ion radouci; non, je ue veux 
pas : seulemcnt, prépare-moi a boire avanl de sorlir. 

Sophie ola ses ganls, son mantelet, et se mit en devoirde servir son 
pere. Au méme instant, Marguente accourul pour l'appeler. 

— Mais viensdonc, Sophie, viensdonc; on aura dansé sansnous; ilest 
tard, dit-elle, depuis le corridor. 

— Parle moins baúl, Marguerite, et retourne pres de maman, je vais te 
rejoindre, et Sophie presenta a son pére la boisson qu'elle avait préparée. 

M. Villier voulut essayer de marcher, el éprouva alors un étourdissement 
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assez forl; il fut oMiñé de s'appii>er surlebrasdesa filie pouratteiridrc un 
canapé. 

— Oh ! ¡I cst impossible que vousresUczscul, mon pére, s'écria Sophio; 
je vais en prevenir maman. 

M"*̂  Villier aurait pu, sans dotite, condtiire scs filies b son amie et re­
venir ensuite donner ses soins "a son mari; mais il élait ctabli en principe 
dans la maison de ne jamáis coiiíicr les enfanls a personne, et de les ac-
compagner partout; ce n'ctait pas précisémenl par maDi|uc de confiance, 
quoiqli'une fois celle faveur accordée, il soit diíficile de faire un cboix et 
de refliser un jour ce qui a ét<S permis la veille... Mais c'est une iacnne 
dans la surveillance hahiluelle des parents, et pour ce premier bal, ceUe 
entrce dans le monde, M""̂  Villier se trouvail a peine d'assez bons ycux et 
assez de lumii^rcs; elle allait avoir tant de dioses nouvellcs a exaniiner!... 

Ainsi, en restarit, ses deux filies auraient élc privées du bal; comment 
faire?... et la petilc Marguerilc n'était pas dévouée comme sa sceur..., de 
sorte que ce momcnt d'attente luí paraissait si loDg qu'elle avait déjii les. 
larmes aux yeux. 

Quant h M. Villier, habitué a régner dans sa maison, et ii voir tout le 
monde s'occuper de lui, il songeait a son mal de tete, b ses étourdisse-
ments, a l'cnnui de passer la soiréeseul chez lui, etl'aisaitpcud'attention 
au sacrifice que sa filie était préte a lui faire; car elle avait encoré renon-
velé son offre de resler, et de faire une lecture i. haufe veis. 

— Eh bien! rcsle* dit cnfin M. Villier: tu es une bonne filie. 
Sophic n'hésita pas, et ne se fit pas répcter ce mot quí la prívait pour-

tant d'un vif plaisir. Elle courut a sa mere, lu¡ dit ce qui arrivait, et la 
pria de partir bien vite pour ne paa coiitrarier sa soeur. 

— Mais loi, mon enfanl? 
— Eh bien ! moi, je resierai, ch&re maman, répondit Sophie en souriant 

et soupirant a la fois. 
— Chcr ange! dit sa nifere en l'embrassant avec tendresse : Comment! 

je ne te verrai pas a ce bal?... Écoiite.si ton perese trouvc mleus, promcls-
moi de me faire avertir, et jevientlrai bien vite te chercher; ne le désha-
biile pas. 

Sophie promit, pour consoler sa mere, qui se rendil dans la chambre de 
son mari afin des'assurcr qu'il n'y avait rien de grave dans son indisposi-
lion, et qu'elle pouvaitconduireMarguerile, qui la suivait en liemblantet 
la tiranl par sa robe. 

Pendant ce lemps, Sophie avait été changer ses souliers blancs conlre 
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des panlonflcs, et son manlclel conlre un foulard nouií au cou, el saiis 

Iiniit revint b la liálc embrasscr encoré sa mere et sa sceur, et leur soii-

haiter raillc plaisirs; puis, elle reñirá dans la chambre de son pere, avcc 

cel airsciein, ce soiirirecaressant qu¡ embellissaienttantsa physionomic; 

et, sans parailre songer qii'elle venait de faire un sacrifice, elle se mit en 

devoir de commencer sa lecture. 

J'en apjielle maiuienant a mes jeunes lectrices: combicn y en a-t-il qui 

se scntiraient le courage d'en faire autanl? Qu'elles se représenlenlce bal 

charraant, promiset altendudepuis quinze jours, e l ,au momentde voir se 

Tcaliser tant de flatfeuses esperances, Sophie y renoncant de sa propre vo­

lóme, sans soupirs et sans larmes; c'est difficile!... 

Je suis convaincue que toute jeune persoiine bien élevée se privera d'im 

plaisir dans une circonstance grave. Par exemple, si M. Villicr avait él¿ 

réellcment malade, rien de plus nalurel que non-seulement Sopliie, mais 

sa mere, mais sa sceur t'ussenl restées pour le soigner. Ici, c'est bien diífé-

rent . . . , ce n'élait qu'unc indisposilion légére. Encoré, s'il eút été un pere 

tendré?. . . de peiites caresses, des paroles gracieuses dédommagent un 

jcune ccciirdu plaisir qu'ilsacrifie. MaisM. Yillier ne faisait pas ainsi .elje 

crois bien que les mots : « Tu es une bonne filie! » furentlaseule recom­

pense de la pauvre Sophie. Ainsi, l'expression semblera peul-étre un peu 

lorie, mais je n'en trouve point qui rende mieux raa pensée..., je voÍs lii 

l'hérohme de scize ans... Chaqué age peut avoir le sien, ainsi que l'occa-

sion de faire des sacrifices; et c'est une idee bien sage d'y préparer les en-

fants, surtout les jeunes filies. Méme dans la vie de famille, il n'y a pas 

dejour oii la possibililé d'un sacrifice ne se présenle; ce sont de pelitcs 

privalions, mais les esemples peuvent venir en aide pour indiquer ceux 

qu'on sera appelé a faire plus tard. 

En dciinissant le mot héroisme, on y trouve courage, dévouemcnt, sa­

crifices aux devoirs, i la verlu; eh bien ! dans cette privalion d'un bal, je 

•vois un peu de toul cela. Lorsqu'on représente des hommes bravant !a 

mortsur nn cliamp de balailie, d'aulres supportant l'exil cu l'esclavage, 

d'aulrcs sauvanl la vie de leurs seniblables au péril de la leur, ce sont de 

heaux exemples, sans doule, mais je les trouve trop forts, trop en de -

hors de oe qu'une jeune imagiuation pourra se représenter: on ne pcüt 

compalir a ce que Ton ne connait pas..., et l'inslinct du beau porte pres-

qiie scul a admirer ees grandes aclions. Comment de jeunes filies peuvcnl-

cllcs se mcllre a la place de ceux qti'clles admirent, et cliercher dans leur 

Sme si la memo forcé, le méme courage, la méme verlu les porteraient u 

/ 

Ayuntamiento de Madrid



DES DEMOISELLES. 49 

des aclions semblables? Quelle idee peuvent-elles se faire d'un champ de 
balaille, de l'exil, de Tesclavage,... elles qui vivent dans la pais de la 
niaison, loin des dangers et ne connaissant encoré que de douceurs de 
la vie? Aussi, j'ai voulu chotsir un sujet vraimcnt en rapport avee elles-
ménies; leur conler une chose toute simple qui füt dans leurs habitudes, 
dans leur exislence de tous les jours..,, et, ^ seize ans, je ne vois guére 
qu'un bal, un des plus vifs plaisirs des jeunes filies, qui puisse metlre en 
scéne des sentiments ou des pensées que les occupalions réglées de chaqué 
jour laissent dormir en paix au fond de l'áme. 

A l'acccnt doux et cadeneé de la voix de Sopiíie, M. Viliier s'était en-
dormi; elle n'en continua pas moins, longtemps encoré sa lecture. Mais 
enfin, quand elle le vil bien tranquille, etle posa son livre et se mit Si peu-
ser au bal; au plaisir dont ses amics jouissaient; aux contreüanses, aux 
polkas que peut-é(re, en ce moment, elle aurait jouées ou dansées..., et 
elle en savait de si jotics!... et puis ses engagements pris a l'avance avec 
le frére d'Anna et ses cousins.,. Elle tourna alors les yeux sur son pere, 
et le voyant dormir si paisibleraent, ellesedit; II ne serait pas aussi tiicn; 
il s'ennuierait, il scuíTrirait peul-élre... Je !ui ai épargné lout cela.... Je le 
lui dois bien assurémenl... Allons, n'ayons pas de regrets..., d'aulres bals 
\iendront, et mon pére se portera mieux... 

Les réflexionsde Sopliie Tabsorbaientcomplétement, car elle n'en tendí t 
pas enlr'ouvrir la porte. C'était M, de Tournay, un jeune ami de son pére, 
qui, l'ayanl vu qoitter le diner si promplement, venatt, avant de renlrer 
chez lui, demander de sesnouvelles. II fut frappé de l'attitude de Sophie, 
de sa parure, de tout ce qui l'entourait. Elle était assise sur une peiítc 
chaise, penchée en avant, et regardant avec sollicitude un objet que la 
lumiére n'éclairait pas. Cette robe blanche, ees fleurs dans les clieveux, 
cet air de féte dans une chambre solilaire... oíTraient un tablean inatlendu 
et plein de poésie... Que faisait-elle seule ainsi dans la chambre de son 
pére? Sa physionomie, reílet de toutes les émolions de son ame, exprimait 
un sentiment si doux, tant de paix brillaitdans ses yeux, elle était si jolie 
et si intéressante ainsi, que M. de Tournay resta frappé d'admiration. 

Jusqu'ici il avait consideré Sophie comrae une enfant. Ayant presque 
deux fois son age, et la connaissant depuis qu'elle était née, pour la prc-
miére fois il voyail en elle une jeune filie dans toute sa pureté et ses per-
fections. 

Cependant, il nepouvail sans inconvénient rester plus longtemps Ucetle 
porte, absorbe dans ses nonvelles pensées; il se hasarda a diré: 

Tome 12. ~ Kovembro lia, i 
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— Qiioi, vous seule ici, mademoisellé? 
Sopliic ircssailtil; pu¡s, reconnaissant une voix amie, elle se leva ct fit 

signe íi M. de Tournay d'approcher sans bruil. En apcrcevanl M. Villier 
sur son iit, il comprit ce qui, au premier aspccl, iul avail semblé étrange. 
Alors la conversaron s'élablit h voix basse. 

— Comment! vous n'éles pas allée au bal? 
— Non; üion pére étall malade. 
— Poiirlant, je le veis dormir la bien Iranqiiillcmcnf. 
— C'esl vrai; mais a l'heure oü maman cst partic, il clait lout h fail 

sóulTrant. 
— Olí! un mal detÉte..., et voilSipourquoi le plus bel ornenienideson 

bal manque a M""» Labussiere. 
— Qui done? demanda naívernehl Sophie?... 
— Mais vous, mademoisellé. 
— Moi! dil-elle loute surprísc, eo rianl; je n'aurais jamáis cru qu'ilfül 

quesiion de moi dans ce porirau. 
— II me parait cependant que vous n'avcz pas (oilt ii fait renoncé aux 

plaisirs de la soirée; et celta jolie toilette qili vous sied á mervcille peut 
taire prcsumer que vous irez encoré chez M"'̂  Labussiére. 

— Je ne le ciois pas. C'est seulement pour satisfaire maman que j'ai 
conserve ma robe; elle espérait venir plus lard me chercher, mais, moi, 
je n'y comptais pas du tout. 

— 11 fallait bien étahtir votre pére sur son Iit. lui metfrc des oreillers, 
l'endormir pendant une demí-heure, et pois vous esquiver. 

— Olí! non, je n'auraisjamáis pu Taire ainsi; j'aurais cté irop inquiete. 
— Mais sur quoi, je vous prie? 
— Sur sa santé. 
— Bah! vous voycz qu'il se porte aussi bien que vous et moi. 
— C'est vrai; ^ présent je le erois. 
— Eh bien! alors, pourquoi vousdévouepainsi?Vouspriverd'un grand 

plaisir, et changer une soirée charmante conlre celle d'unegarde-malaOe? 
— Oh! je nevois pas cela comme vous, monsieur de Tournay. Wcst-i I pas 

bien naturel de faire une chose qui soit agréable a son pére?... Ke peut-
on pas se passer d'un plaisir?... J'apprends ici, ce soir, une vériié que je 
mettrai souvent en pratique dans ma vie. c'est que, lorsqu'on a fait son 
devoir, la satisfaclion iniérieure que l'on ressenl vaut presque le plaisir 
dont on s'est privé. 

— Charraaote Sophie! dit M. de Tournai' en lui serrant les mains. 
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— Allons, vous allez laire comme a fait maman en partant, vons alio?. 
me llatter. 

— Non; mais n'est-il pas pcrmis de vous admirer et de vous le diré?... 
Tenez, il me vicnt une excellenle idee..., envoyez prevenir madame vulre 
mere, elle viendra vous chercher, et moi je vous promets de rester prés de 
votrep&re jusqn'a votre retour. Sans doutejene pourraiempriinterni vos 
gráees ni le son de volrc voi\, mais s'il s'éveille, je lui donnerai bien a 
boirc, ct je lui feral raéme uneleclure; enüii, je vous remplaccrai de mon 
micux. 

Les yeux de Sophie s'animércnl: 
— Vraimcnl, dil-elle ? oh ! que Je serais contente de voir un pcu ce clicr 

bal!... Puisque vous étes si bon pour moi, je cours faire averlir maman. 

Elle se leva, el, sur la poinledu pied.se dirigea rapidementvers l,i porte, 
alais, en liaversant le salón. I'idée lui vint de regarder l'lieure; minuit 
aüail sonner a ia pendule... Oh! mon Dieul dit-eile, il est trop tard !... 
Et revenant sur ses pas : 

— Jlcrci, monsicur de Tournay, merci!... Mais je neprofiterai pas de 
volre üiíre obligeante. Maman doit revenir '¿ une lieure,et convenez qu'il 
esiinutilede la dcrangerpoursi peu?...iNon, non, j'y rcnonce; j'arriverais 
la comme un événemenl, quand tout le monde songeraiL a partir; j'aurais 
a peine le temps de danser une conlredanse..,, eo vérilé, cela n'en vaul 
plus la peine, je resterai. 

II n'y avail rien a objecter; aussi M. de Tournay n'insista pasdavantage. 
Mais. des le lendemain raatin, il ctait accouru diez M. Villier, el lui ra-

contaitce qui s'était passé pendant son sommeJt. II lui rapporta les aima-
bles paroles ds sa filie, vania son dévouement et ce sacrifice fait avec tant 
de bontéet de simplicilé... M. de Tournay mil a son récit toule la chaleur 
qu'inspirent l'amiiié el l'admiralion. II avait compris et accepté un role 
charmant, qui va bien aux hellcs ames et fait partie des devoirs de 
Tamilié : louer ceux qui sont absenls ou les délendre; ne repeler ja­
máis que ce qui peut ctre favorable a chacun, et servir a resserrer les licns 
de famüle, ou ceux de raíTection, 

A mesure que parlait son ami, M. Villier se senlait touché et desccndait 
en lui-méme; un examen rapide luí íit voir qu'il péchail un peu par les 
formes, ne sesouvenait pas assez des ¡décsdesajeunesse, etne savailplus 
mesurer la valeur de certains sacrihces. 

II est beau de reconnaitre ses torts et de les re'parer... C'est ce que fit 
M. Villier. 

I 
» 
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— Ycnez, dit-ila M. de Tournay, venez, raon ami, vous m'avez rendu 
Kervice. Et il fentratna dans le salón. 

Comme !i l'ordinaire, M""' VilIier et ses filies travaillaienl. Margnerite 
etait un peu pále des fatigues de la veille, el fort distraite par le sonvenir 
de ses plaisirs. Qtianl h Sopliie, elle aclievait avec un accent juste et puré 
le refrain d'une romance qui disait: 

Le urai boiilieur est d'ótre aimé! 

Son pére ouvrit alors la porte, et, allanl droit a sa Glle, l'embrassa sur 
le front et Uii dit d'une voix émue : 

— Reste toujours ce que tu es, mon enfanl, et ce bonlieur ne t'échap-
pera pas... 

Pnis, s'adressanl a M""* Vülier: 
— Ma chore amie, il faut m'aider U rendre ^ notre Sopliie le plaisir dont 

elle s'est privée liier pour moi; je veux lui donner un bal... Cliargc-loi des 
délails, moi, je rae cliargede la dcpcnse. 

On peut juger de la joie que causa une telle parole!... Sopliie, trans-
portée, saula au cou de son pere, el des larmes d'attendrissement tonilje-
rentdeses jeux. On ditqu'enles voyant, M. Villier qui, depuislongtemps, 
ne connaissait plus ees douces émottons, sentil a son tour ses paupicrcs 
s'humecter. 

Anna, sa mere, son frére el ses cousins furent bienlót instruits de ce 
grand évenemenl, el se réjouirenl d'aussi bon cceur qu'on le faisait dans 
la maison de M. Villier. La liste d'Anna servil pour les invitations de ce 
second bal si inattendu. Elle fui augmenlée de quelques jeunes filies avec 
lours parents, et de plusieursamisde M. Villier, en tete desquelsse irouva 
naturellement eelui de ftl. de Tournay; et loutes les danseuses auraient 
place volontiers une couronne au-dessus de ce nom. 

— Je crois que pour ce bal je vous dois aussi de la reconnaissance, di­
sait unsoir Sopliie k M. de Tournay; sans vosrécits et vos louanges, mon 
pere aurait ignoré... Que puis-je faire pour vous en relour?... Ma puis-
sance est bornee... Mais, si cela vous est agréable, tenez, je vous propose 
d'ouvrir avec vous ce cher bal..., votre ouvrage!... 

Calle ofl're naive ful accepLée avec un senliment nouveau qui penetra Ic 
coeur de M. de Tournay; et, huit jours plus tard, la maison de M. Viliier, 
mieux paree, mieux ornee encoré que n'avait élé la maison de M'"'̂  Labus-
siére, resplendissail de lumiére(respril liumain lend toujours a perfec-
tiopner). 

Toute la ieunesse inviléo admira la salle de bal, garnie partoul de 
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girándoles et de giiirlandes de verdure mélées de fleurs; ct la pluparl de 
ees fleurs, toul simplement en papier, étaient l'ouvrage de Sophie. de sa 
Sfeur et de ses amies. Btentót, deux jeunes filies préludérent, par un bril­
lan t qiiadrille aqualremains, etlesdanses les plus animées, les plus gaies, 
se succéd¿rent. 

On a dit, depuis longtemps, une grande vérité, dont, helas! on ne peut 
vcrifier la preuve tous les jours : ríen n'embellit comme le bonheur !,.. 
II faut done croire que ce soir-Ih, Sophie étaít charmanle; elle ful aussi 
la reine du bal... On avait raconté le sacrifice qu'elle avait lait !i son pere, 
et dequelle maniere !. . .0n savait aussi que ce bal était, en quelque sorte, 
une recompense. Mais M""̂  Villier, aussi prudente qu'elle était tendré 
mere, avait prié sa sociélé de ne pas louer davanlage sa flile. Elle ne vou-
lait pas que l'accomplisseinent d'un devoir parút une olióse eslraordí-
naire, et souhaitait que la modestie de Sopliic, comme quelques pelites 
susceplibilités de ses jeunes amies, fussenl mcnagées. D'ailleurs, combien 
de sacrifices dans le cours de la vie, et aulrement grands que celui-la, res-
tent sans recompense apparente! Mais D¡eu, dans sa justice et sa bonté, 
l'envoie au fond du ccEur de celui qui a fait une belle ou bonne action; 
une voix inlérieureluicrie : « Je suis contentde loi!... » Etce témoiguage 
de la conscience, on ne peut trop le répéter ici, est la plus constante 
comme la plus douce recompense qu'une crea ture puisse reeevoir icí-bas 1... 

Au surplus, ce dévouement de Sophie eut une grande induence sur sa 
destinée. 

M. de Tournay, homme distingue autant par les qualités de son coeur 
que par celles de son esprit, possesseur d'une belle fortune et dans une 
posilion brillante, conserva le souvenir de cette soirée, et de tout ce que 
Sophie avail su montrer de gráce et d'amabiliEé; il pensa qu'on cherche-
rait vainement une compagne plus accomplie; qu'elle serait sans doute 
aussi bonne épouse qu'elle avait su se montrer bonne Hile, et qu'avec tant 
de raison, un sentiment si juste des devoirs et des plaisirs, elle répandrail 
le bonheur autour d'elle : il se laissa done aller au penchant qu'elle avait 
íait naítre en son coeur. 

J'ai connu cette charmante Sophie, d'abord jeune fllle, ensuite épouse et 
mere, el l'avenir a réalisé loutes les esperances de son mar¡. Je Tai vue 
dans une posilion élevée, au milieu du grand monde qu'elle aimait peu; 
mais, soit qu'elle fit le sacrifice de ses goúls aux devoirs de lasociétc, soit 
qu'elle se livrát h ses penchants en donnant ses soins ^ sa famille, a sa 
maison, á son mari, elle est toujours restée aussi bonne, aussi dévouée. 

m 
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atissi gracieuse; ne clicrchant point h montrer la supcriorité de ses talents 
ni celle de son cspi'íl; tonjours simple et dépourvue de cetle vanilé qui 
iHiit lanl, et nnus ú!e les amis... Eníin un ifcriíahle modele de la perfec-
tion que Ton pcuL attelndre ici-has. 

Cel épisode, parfaitemcnl vrai, OLÍ lesnomssont h peine cliangés, estun 
souvenir qn'il m'est doux de liii consacrer... Nanine GIII[.LON. 

mm. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELIES. 
13"- ' AKHÉE. 

LETTRB I I , 

A ELANCHE. Novembre 1855. 

- Adelaide de Savoie, mariée en lG9G(;i l'áge de onze ans), au petít-fils 
de Loiiis XIV, avait ainenc de son pajs une jeune ponpée de noble ori­
gine. Cetle ])Ctite Savoisicnne se dcponilla bien vilc de ses manieres cm-
pruntees, ayant pourmailrcssc nne daiipliineet pourgoiivernante la dame 
a la robe feuille morte, la inajcstueuse M'"̂  de Maintenon, qui la maria aii 
policliinclle deM. le duc de Bourgogne. Lcnr liéritiere ful élevée sur les 
genoux de M""̂ ^ de (-"ranee, filies de Louis XV; cellc-ci se miísaltia avec 
un arlequín du duc de Chartres, cliarmant par son esprit, mais qui 
n'élail qn'oííicicr de fortune sans aucun titre; elle emigra cependanl ii la 
Révolution, ct maria sa íille uniqoe a un gentilbomme de bois apparte-
nanl au roi d'Espagne. De cette unión naqult M"° Rila-PJcc¡ola de ***, 
poiipée lr{;s-cléganie, trcs-riclie, qui babitc Paris si?; mois de l'année, et 
qui nous prie do préscnter ses complimcnfs ii loutes les poupées pre­
sentes et futures des abonnées d» Magasin, en leur oflrant les patrons 
que l'on Irouvera sur notre feuille de liroilerie. M"" Piccioh espere que 
loutes ses pareilles snivront les modes plus exactemcnl qu'ellcs ne l'ont 
fait jusqu'a celte heure, grace aux patrons qii'elle veut bien mellre ii leur 
disposilion de temps a autre. Ces demoiselles en cartón, en porcelainc 
ou en cire, iroiiveront ce niois-ci un modele de robe l)rotlce, de col, de 
mantelet a volanls, un patrón de taima soutaché, de bonnet a barbe, de 
chemiae, de pantalón, te toul au- ilernicr goíil. 

Si tu temetsal'ceuvre, machéreJÍIanclte, íupeuxfaireunegrandejoiea 
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la pelite nitce en habülant ainsí une poupée articuléea tete de porcelaine*. 
Mais tu ne me pardonnerais pas de m'arréter plus longtemps íi habiller 

une automate, lorsque j'ai des réponses a faire a toutcs tes queslions. 
Coraniengons par les cliapeaus, lis avancent, je ne dirai pas sur le front 

mais vei'S le front, en diinJnuant des cotes. La calolte est pelite, piale, 
l'étoífe esl lendue et non froncée, Les bavolets sonl montes carrérnent, 
derriére ils font la traine, atissi faut-il qu'ils soient ircs-amples el irés-
roides; leur longneur égale presquecelle des bavolets decapeline; si celte 
exagération continué, íes lapissiers poseront ii nos chapeaux une pelile 
poulie et des cordons comme pour les grands rideaux d'appartement; on 
fermera son bavolet a volonlé, et cette innovación permettra de draper 
sonchale et de garder intaclela fraicheur de son col, ce que je declare 
impossible aujourd'faiii. Les étoíFes sont le velours, la peluche, les éloffes 
a pois ou brodées en chenüle, le velours épinglé ; les ornements sont icl-
lemenl varíes que je ne puis que les énumérer, les rucbes en dentelle des-
sus et dessous la passe, des fleurs en plume, des fleurs en velours, en satín, 
des rubans écossais, du velours, des boucleltes de chenille, des resilles 
de velours ou de clienille, dn ¡ais, des plumes frisées, de la petite blondo, 
de la dentelle noire. L'on fait beaucoup de chapeaus de velours i» passe 
claire, recouvertede dentelle; ce genre est moins lourdque l'ancien et per-
mel aux femmes économes de se servirdes moclesdesannées precedentes. 

Pour detni-toilelte, le bleu de France, le marrón jaune, le veri émeraude 
el le noir par dessus tout, sont les couleurs prélcrces. Mais ees couleurs 
sont loiijours accompagnées de qiiadrillés de velours, de dentelles, etc. 
Avec le bleu on porte un tour de tete orné de boucleltes de velours noir; 
avec le veri, des fleurs en velours ponceau ; avec le noir, tout ce que l'on 
veul; le dessous des passes est toujours tres-orné. Les brides sont larges 
et longues. On porte loujours des traversos sur le fronl. 

La fantaisie ose tout cette saison, je nc me rangc pas sous sa ban-
niére. Elle a abusé du blanc et noir dont on ne veut plus; maintenant on 
essaye le blanc bordé de velours marrón ou de velours rouge, le feutre 
mélangé au velours vert ou au bleu. Ces chapeaux ne me plaisonl pas, ce 
qui ne veut pas diré qu'ils ne sont pas jolis : j'cn ai beaucoup vu dans les 
magasins et peu dans les pronienades. 

Les cbapeaux Pamelas, dont nous voyons les portrails sur quclques 
gravures de modes, n'ont pas encoré daignc parailre dans la ruc; ils ne 
vont qu'en voiture. 

• Ces iiuiipées sont tcés ix la mode. n 
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Les confeclions d'hiver soni comiues. La dimensión prodigieuse de nos 

manches el de nos sous-manches donne la priorité au taima ni irop long, 

El irop court. Pour le négligé, l'on emploie les draps \eloulés qoi sont de 

deux coüleurs, c'est-a-dire le dessus gris et le dessous bleu, violel, \ei't. 

La pelitclie grise frísce, l'éloffe a la mode, se borde de galons ou s'enjolive 

de passementerie bleue ou Yerte. II y a encoré le velours de laine, le ve-

lours cachemire, la peau d'ours; luais le gris domine pour les confections 

de demi-loileile. Le taima de drap noir est toujours distingue. Pour to i ­

lette de jeune filie, le taima en velours uni est charmant. On peut y ajouter 

quinze ou vingt rangs d'effilés Tom-Pouce, disposéscinq par cinq ; je le 

préfére tout uni, en velours de premiére qualilé, bien entendu, ce que je 

regardecommeuneéconomie, car le velours resiste aussi longtemps que 

le drap aux capricesdu temps. 

Les broderies au passc font fureur, mais il faul y meltre beaucoup d'ar-

gent ou d'adresse. Une confection brodée sur le modele que tu as re^u 

au printemps dernier coúte plus de 300 francs. Si tu Tas biodé toi-racme, 

comme je te l'avais conseillé,tu vas jouir deten ouvrage; etenadmetlant 

que la mode change le dessin a élé esécuté de maniere que les médaillons 

peuvent élre découpés el reportes soit sur une robe, soit sur ur» mantean 

d'enrant. etc. 

Les splendides broderies de cet hiver attirenl devanl les vitrines de nos 

magasins des physionomies curieuses i ctudier. Une elegante a I'air de se 

d i ré : Achelerai-je ce collet k semé de roses, garni de franges en cbenille, 

ou celui k dessin plus épais, orné de dentelles? Une aulre fixe un regard 

d'envie melé de regret, qui m'a rappelé le gastronome sans argent. Je ne 

compatis pas beaucoup k ees désespoirs de coquelterie, persuadee qu'une 

femme de goúl mise bien simplement a souvent meilleure lournure qu'une 

femme bien riche, couverle de dentelles et de broderies. 

J'insiste sur la mode des taimas, parce que je vois, ma chére enfanl, que 

tu me demandesdespalronsnouveaux. Je t'en ai envoyé deux (celui de ce 

mois est dessiné sur la gravure) fort jolis, mais d'aprés moi ils ne seront 

pas d'un usage aussi general que les collels. 

L'on prétend que des palelots justes, i poches et i gros boutons, ont 

fail leur apparition sur les boulevards; ajoutons-y des bolles U éperons, 

un stkk el un chapeau de vivandiére, et nous pourrons diré que les 

femmes se déguisenl en honimes, J'espere irop dans le bon goül parisién 

pour croire i la durée des palelots-redingotes. 

Les étoífes de la saison sont ir^-riches et tres-nombre uses. Pour damcs 
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l'on a fait des mcrveilles; en voici quelques-unes vraiment dignes d'étrc 
remarquees.líobedemoire anliqueíi bañiles ou a pentesde velours; robes 
íi tablier ou a semés de íleurs oii feuillages en velours tissés dans l'élolTe; 
robes de taíTetas ornees de Irois volanls de velours ou de peluclie a coles, 
termines par un eífilé sojeux et toufíu, fait par le métier. Avec cello 
toilette on ne passe que par des portes a deux ballants. Tantól les 
dessius sonl árayures a carreaux démesurés, tantot les semés sont mi-
gnons et les ramages imperceptibles: il y en a pour tous tes goúts. Les 
moires antiques unies ou Íi larges rales de deux couleurs ont conservé 
toute la faveur des Parisiennes. Les jupes de ees robes ne se garnissent pas. 

Pour jeune filie, le lafíetasavolants fait toujoursfureur; pour demi-toi-
lelte, le noir est préféré; pour cérémonie, le bleu Louise, orné de velours 
noir, est fort éléganl. Les robes a volants sont en general beaucoup plus 
cheres que les autres. Je posséde un secret que voudrais pouvoir diré lout 
bas a chacune des abonnées du Magasin, atin que ce secret ne soit pas 
Irop ébruité; mais comme il m'est impossible d'élre discréle el ulile a 
la füis, je me resigne a révéler ce mystére d'oíi resulte une éconotnic 
réelle; je vais m'espliquer. II est bien rare qu'une jeune personne ou sa 
mere ne posséde daos sa garde-robe une jupe de bal l'anée, bleue, rose ou 
blanche. Cette jupe, qui d'ordiiiaire n'est employée qu'a des doublures, 
peut élre teinte sur un échamillon de taííctas neuf de la couleur que l'on 
préfére ; en noirc'estexcessivement í'acile. On larecouvrede volanls neufs, 
les basques du corsage cachent le baut; la robe parait cnliérement frai-
che, et l'on a économisé 6 ou 7 raétres d'éloífe. Bien enlendu, le cor­
sage doit étre neuf. Cet arrangement peut servir aussi pour robe de bal. 

Les couturicres emploient beaucoup d'agréments en velours sur les 
cloííes unies. Taniót ce sont de peiites couronnes, des feuilles d'acanlbe 
en velours, des semés de pois en velours sur dentelle noire. On coud aussi 
des bouquels dctachés sur les jupes; pour bal OQ attacbera des éloiles ou 
des pois de velours sur des jupes de taffelas, de tarlalane, ele.: par esemple, 
sur du btanc, des étoiles verles ou rouges se mélangent avee des étoilcs 
noires; on assorlit les coüfurcs aux couleurs de la jupe. Les íleurs en velouis, 
épis, roses, sorbiera, etc., les leuillages en velours sont généralement 
adoptes. Je les trouve un peu lourds pour parure de bal. Presque toules 
les coiffures de soirée ont la forme cache-peigne et sont trés-volumineuses. 

Lcsbasquessont toujours?íícjipü)-í¿es,raalgré toules les prédictionsqui, 
scmblables a cellos de Malliicu Laensberg, ne se réalisent pas. Les robes 
de bal seules ont des corsagcs busques. Tu recevras avec ma lettre une gra-

!• 
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I 

vnre de modes, qoi le donne TpíTct d'un joii cosliime de coiróe. Tu remar-
queras que le corsagcest a di'apoi'ies,'noiiveaiil¿l)¡iínvieille, que l'onretrouvc 
toiijours avcc plaisir, parce qu'elle liabille Ijicii et n'exige pas de demelle. 

Les manches des robes montantesformécs de trois gres plis cieux lais-
sant votanícr TijloíTc en manches pagodes trés-largcs sur l'avant-bras; 
les manches a trois bonillons icrrainées par un volant, les manches justes 
jusqu'au coude ct terminccs par deux volants. enfin, louies lesraanches 
de celle saison sont ornees soil de galons, de veloiirs, de découpures, 
d'étolTes en chenille, de dentelle, selon la Lea ule de rctoffe. 

Les manches de tulle Bruxeües b parements recouverts de velours qua-
drilléet les cois asscrtis coupés carrément pardevant me rappellent invo-
¡ontairement les losanges des tartes aus pommes; ils ont néanmoins un 
grand succes. On rccouvre aussi desíichus, des canezous de tulle d'ornc-
menls, de boucleltes, de losanges en velours, c'est une fureur. La dentelle 
qui borde ees objcls est noire. 

Pour négligé, j'ai remarqué de charmants cois en mousseline trés-claire, 
genre un peu pierrot. Un bouillonm'', soulenu par un ruban de couleur, 
retient d'un cóté la garniture ci de l'autre une peiite ruche móntame en 
mousseline. Ces garniluressont plissées ii plis creux coinme les chemisettes 
d'eufanl et simplement ourlées. La manche, assorlie an col, est fermce au 
poignet; la mancbclle est hautc, remontante et plissée. C'est une fantaisie 
de jeunemariéc; seulcment, je me suis demandé si le blanchissage n'em-
portait pas loute la gentillesse de cette nouveaulé. 

Tu me demandes deuxeusembles de toilette de visite pour toiet lameré. 
Voici ce que j'ai ii leproposer. Toilette de dame : robedemoire anliquc 

\erte ou marro», ornee de colonnes de gros pois noir en velours tissés dans 
rélolTe. Cachemire noir de l'Indc. Avec la robe verte, chapeau violet rc-
couvert d'une étoile de dentelle noire sur la calolte, et touffes de grosses 
margueriles violettes et feuiltagesde velours noirdecliaque cote. Avec la 
robe marrón, chapean de velours épinglé vertou bicu, orne d'une resille de 
chenille noire et de bouquets de plumes noires et vortes oti noires el bleues, 
coquillant sur la passe. Ganls'a deux boiitons. Col et manches d'applicalion. 

Toilette de jeune lille: chapeau de laffetas blanc cóielc, orné de petito 
blonde et de bandes de peluche blanche ou de couleur tranchante. Robe 
de drogaet de soÍe U petits dessins de deux nuances ; corsage i basques, 
u[)C unic, ou bien robe de taíTelas gros bleu á trois volants, ornes d'une 
veloutine noire. Avec cette robe, chapeau de tafíetas du méme bleu que 
la robe, orné de pois de quadrilles de velours. Taima de velours noir uni. 
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Ganls íi (Iciix boulons, couleur l>outon d'or, manches ouvcrtcs et col 
üroilés aii piumelis. Mouchoir lirodé. 

Toutes mes observalions m'ont entrainéch l'ccrire plus longucment que 
ílc coulume. li faut pourlant t'annoncer le sacen tapisserie que lu deman-
íles depüis longlcmps. Tcl qu'il est, c'esl un sac de voyage dans les d¡-
mensions ordinaires, eu le travaillanl au petit point. Si tu le destines b des 
voyages lointains, lu pcux le faire au gros point, mais alorsc'estun bagage 
íi faire porter par un domestique. II est lrcs-orÍgÍnal, et a cté dcssiné pour 
toi. Le keepsake rapporte de la musique dansante el un raorceau sur des 
moliFs do Don Juan. Les feuilles or et couleur renferraent une mullilude 
de petils ouvrages, parmi lesqucls tu clioisiras pour tes cadeaus d'élreo-
iies ; ils sont de la derniere oouveaulé. Quelques-uns n'exigetit pas beau-
coupde lemps. Desdessins au crochel poardifrérenls usageselune aqua-
relie complétent l'envoi de ce mois; tu le trouveras pcul-élre trop 
volumineux, snrtout lorsque tu le verras grossi de mes plus tendres ami-
tiés, queje teprie d'accueillir ravorablcment. C. G. 

Í Z m m i DOITIESTIQUE. 

Papicr á décalquer pour repórter sur éíoíTes les dessins 
de broderie, etc. 

I.e pnpier ¡t dócalqiier lie fe Lrnuve p¡is loiijoiirs clipx lî s ni;irclianiJí de proviiice. ou bien le 
(li'hit i\'i;u ('1:1 iil p;is Jiiisi gniiéi'ul i]!!'!! Pjiis; il Kr-ir. iuii^lciiips i'n iiiaKasiii el |iiíi'il ile se^ qiia-
lili'í. Oit ii'ii ii;is non pliis le clioii dw ctiiileiiis. L'ii5a¡;u ili; cu papiur oit devt'iiii yéncral. il 
piTiiioi (Je ICJcersurciütluaiec pioni|iti(ude. sans allfreí' lu dií-siii original, et di' farinuraiissi 
<I.'S Irauí's de coiiieitr, ce ijili est iiidispelísable püiir les lissiis de íi)ie el de laliie. Noils doii-
noiis a nos uhuiiiiees b niuuiüre de preparar elles-iiiéines le pupier á drcaliiuer, el d'ubluaii'la 
tunluiir iiii't-lles ilesireiil i 

Le papicr piiiiiitif iluit &lre tlu vélin premii'i'tí qiialiié, niais pas ircs-cpais. 
Prc¡iaíalion d\i papicr. 

Sui' lili [iiarbre oii une jilaiiflie iiuie en vlend la feíiillo de papier; sur une planche íi part 
Olí liirnie une pillean-.!.! con>ibUnleqiie po.í^iblc, avcc üc la euiileur i'L de rayon;:u, «t oiitliieuse 
cuniiiie niie bimiic poiinnaile; üii pi'i;iiít «nsiiilc no taiiipuil de lljiíelle, on riniprO^nH legére-
iiieiiL do pjic, un lo iiasjc sni' lunlo l.i lonillu pour elaleí- bien e|;.ili?mcnl el cu pi'lile nuaijlilé 
l:i cunlcni' >ni' Ionio la builiioe. Un iiilaclio fnsnile la í'üüille pi'opLiiei; an nioyoii (i'inie ep¡n-
gli; a riucliol liioe ii un du ses aiigles, un Ui lais-e se ÜCS-ÍCCIH'!' pi'iidaiil L^nokpR's jones el 
peiilre resi:edjiit ilu gras qui salirail l'elull'e, on la letn'c el ou la cunsen'e enli'e des carluns, 

Transpoi't dti dessiii, 

l'our iranspni'ter ou copÍCT un dessin, 11 faiil inolli'e on conlacl le cúlc colorió du papier 
di^sliin: a i'oCcioii'la CDjiic; ensuile, snr le rovcfs i!o cello l'iiiiille, c'o'íl-á-dire tln cÓle iiuii 
cliari;ede lo'ilenr !;ras>e, on poje le ilcnsin ori;;iniil. oi avcc un poingoii en ivoire en pa^se sur 
fuus les liailseu appupuL uiipen. La couleur j;i'a^se s'iiiiprOgnetoinmeoiile tlésife sur l'éloÜe. 

Cuulcurs tí emphi'jcr. 

Toóles Icscoulenrs no sonl pas toiivonables pour la próparaiion iles papiers á (¡écalqner,on 
n'eiuploie que celles nui oni beaucoup de eurps t i qui sulirseiil l)caneou|i, leilcs q u e : 

Le muge d'Angleierre, Le noír de rnuioc, 
L'iiidifíii, Le blane d'argunl, 
Le janrie ilu clirúma. Lo luiíitnni, 
Le ven anylais lunce, La ierre bruiie. P 
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Toiiloi! ees coiileiirs dnivcnt Pire réJiíilcí en poiidre tri'S-rinc. 
Lorsfiii'oii vcNi (li'c:ilf]uor un de'sin <le plnsieiivs coulciii,', nauírellement il Taiit employcr 

aiitaiil óa fciiillcs ipi'il y a de niiances, el dcr;ili]iicr Cüs couluurs en ajusLaiil les raccüi'iis 
conveDablea paur J:e p;ií nuirc á l'enscmble dii snjet. 

OUVRAGES DIVERS. 

(PLANCHE OR ET COULEUR. — CROCHET PLEIN.) 

Porte-cigares dessiné tout monté sur la 1'" planche, au n" 57, el ¿ont 
le modele se trouve au n=' 1 de la planche or et couleur. 

Le porie-ciüares esl au crochet plein; ¡I est dans loule ijrandeur (u" I]. 11 faui un crochel 
IJD poitrle Lra\ail. 

ChanceliÉre (n"' 2 et 54;. 
Le no 2, repri^senianí des pal ni es-cae he mi re, au erocliül plein, se rail en belle laino. On poul 

l'uliliser pourcoussin, chanceliere, etc. On peuil'exéctjleranisi en lapi^iserie. La chaiiceliiíre 
toule montee est dessiiiée sur la 2̂  planche (ii" 5i). Ce dessiu peut au!,si secvir pour sacliet 
(noi7)ou poursac i tabac {n'iBj. 

Porte-allnmettes (n°' 3 etss) . 
Le n" 3, or, rouge el noir, est un pelil poríe-aliumeiies ipie Ton enjolive, daos le baúl el 

dansle bas, d'uii ranj: decrochei-écaille. Le n" 58 donne reHel dii pupie-aliiimeUes, lerminé 
elmonlÉ sur une caccaiíse. Use fallen cordonnet el en til il'or; le crochel duiíCiirc íin. 

Bourse n o i r et or , au crochet p l e i n o u a u f i let 
(n"' 4 et 5 de la p l a n c h e o r ) . 

Le n" 4 est le corps de la bourse; les poinls rouges ei oc indiquent des pcrlcs; lo dessin 
donne juste la moiiiú de la bourse avec le raceord, 

L'on comnienee par le roml n" 5, aprés avoir enülé les perles selon l'ordre qni leuc est 
assigné. Le rond terminé, on commence le dessin n" i en piquaní sur le dernier tour du rond. 
Le corps de la bourse fini, on travaille dans le baut quelque; tours de ctuchei á jouc el uue 
garuiíurucrochet-écaille. (Voir le a" 39 de la 2" plauehedc brodetius.) 

Bordure pour tapis (n° 6), 
Cene bordare peulítre esécutée au crochet plein ou eniapisserie. 

signets pour musique, livres, etc. (n"' lo et i i ) , 
lis se font au crocliel plein, en corilonnet Un el l¡! d'or. lis doivenl filre esecssivemciit 

ciroiis, pour remplacer les signéis de soie qu'on a rbabiiuJe de joindre aux livres. On en ira-
\aille plu^ieuis, on les rénnit dans le baut, conime l'indique le n" 55 de la 2° feuille de 
brodericü. Ce dessin, iravaillé en lainc, peut servir pour cordón de sonnelte. 

Bourse ronde ao crochet plein á fermoir (n* 7 de la planche orj. 
[L'eÜei, n" 51 de la 3= planchi:.) 

Geite peiile bourse adcui^ c&tés qui se travaillcntscparcnieiil, et se rúuuissent ensuUe \at 
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une coiiliire au crochet, en laisssnt rouverture vouliie poiir le fermoir; onl'eiitoura ensuile 
d'iin crucliel-i'cailledouble (n" 525, et on Torne de peiilsgtands dedeux conteurs, c'est-a-dire 
un ronge, un veri, UTI rouge un vert, et ainsi de siiite; en fa¡sant noir le peu de fond qu'il y a, 
on met des glands uoirs el rouges, ce qiii fait trés-bien; le crochel-écaille se fait d'une des 
coiileurs de la bourse. Celle bourse peul aussi élre iricotée, ornee de petites perles; on rem-
placera alors les glands par des elTilés de perles. 

Bonrse á fermoir. Crochet plein (n" 8). 

Cellcboiirseadeux c6lés, l'un k revers, conime un porlcfcuille, l'autre simple, quí soulienl 
la seiTure. 

Le n" 8 est le c6té du revers. Pour travailler Tautre, on supprlme simplement la partle 
supprieure renfermaní la grilTe d'or. Cclle bourse ne doit pas 6tre plus grande que le n» 8. 
L'ensemble est donné sur la 2' plancbe, D" 53. 

Males, crochet on tapisserie {n." 9). 

Cette mulé est (r^s-cléganle, eiLéciitée au crocbet plein, Tor donnant beaucoup d'éciat au 
dessin. Le dessin (n<> íS, S< planche) montre la maniere de la monter. 

PATRONS. 
Mantean de femme dessiné sur la gravare de tnodes. 

Cest tine espéce de talnna formant manclie. 
Le n° 1 est le devant du manteau, Pour le bien couper, ii faut le poserdroil (51 pardevant, 

et suivre la llgne iremblée. La planche n'ciant pas aísez large. Ton a réplié un morccau qu'il 
faui rabatlre pour donncr de l'ampleur. 

Le n°2 esiune moiiié dudos, quise fait on deux morceauxréunisparunecoulure.Ledosse 
joint aux devants, de chaqué cülé, par une coutnre qui commence au con, se prolongo sur Té-
paule et sur la hanche. Des lettres inüicairices faciliteul l'asseniblage de ce manieau. 

Lorsquo les devinis ei les dos seroni taillés et assemblés, on ajoutera a la manche, a l'endroit 
de la saignée, le gousset n" 3, qui donne de l'ampteur k la manche el la fait bien évaser. 

Ezplication dn coavre-pieds, tapis, etc., an crochet on an filet carré 
(n' 1. Planche de crochet). 

II nous a élé impossible de donnor complot ce dessin, il aurait formé uü carré de 80 cent, 
de cütés. En pla^ant le n° 1 de quatre manieres dilTérentes, que nous atlons eipliquer, oa 
aura le dessin entier. 

Cliaquc coló se compase de quatre denis de Teslon de moyenno grandeur et d'nne grande 
donli chaqué coUi. Le dessin asea carrés, soit de filet soit de crochet (ne pas confondreavcc 
3G2 maules), dans sa plus grande largeur. 

Pour bien comprendre le raccord, il faut placer le dessin devant sol, de maniire h pouvoír 
lire k's müiscerilsau bas : ¡iíAoíTfop'iíe, etc. On conipte,depuis la plus grande largaurdela 
denl qui fait le coin, jusqu'á IGT carrúí remplis par (les dcssíiis de lis pendatii A gauche, la pro-
ini6i'e rose et la secondc rose incompl^te. 

Ayuntamiento de Madrid



MAGASIN 

rrcneíensiiitevotreclessinaprísl'avoii'piiúiirendroii queje viensd'lnd¡qucr(aii 168'earrí), 
roule7.-le en forme de cornei, de maniere íi ce que la rose nnn lerminée qui se trouve a \otre 
(Iroile (loiivi; son raccord au dessin qui cst dans leliaulperpeiidiculairemeiit au mol Utliogra-

yhie. Si l'on a compris ceileesiilicaiion, la vnse, les boiitoiis, les feíiillages Irouteni parlaiie-
meni ifurs raccords, le festón formant deiil peul du rcsie gtiider, puisqu'il doil Otre semblable 
ü cciix qu'il a il droiie el ii gauche. Cetle explication suIHi pour la moitié de l'oiivrage, ct lors-
qiie Ton a icussi, l'anire nio¡[¡é fe traite de tiifmc. Les quaire lis se irouvent su iiiiljeu da 
carré. Poiir cela, II faul que la partie droiie de la premiére moitié soit la pactie de gaucüe 
de la sccoDiIe. 

Ezpl i ca t ion de l a g r a n d e p lanche de filet et de c r o c h e l . 

Tí" 1. Qiiartd'undesBus de lit, lapisde table, cic. [ Yoir aux ou\>rages.) 

lío S3, Candes, gariiitures au lileí ou au erocliKt carré. 
No i . Grande dentelle au cíocliet á jonr. 
K" 5, 6. Dens dentelles, crochet á joiir. 
W 7. Crocliet á jour povir bourse, sac á tabac. 

N" 8 el 9. Alpbabets minuscules el majuscules pour crocbel ou liiot. 

Ezpl icat ion de l a 1'" fen i l l e 

1. Mnucíi'ijr. Imitalion d'Aiiglclcrri', sur 
itioosbcMne et tulle liruxelies. Los juurs 
sont indiques, 

2. Dessin, broderie, ^nipiire, pluniPlis ct 
festón pour maiicbes a poi^nut, loiid de 
bonnet, ote, 

3. Knirc-deux assorti á la niancbe pour 
puiijnet, etc. 

4 . Col, imiíaiion d'Angleterre; les juurs 
sont ¡niliqnes. 

!í. Bando assoriie au col pcurmancbes. 
C. Entre deiix assorti au col e lá lanuncbe . 
7. Cul au jilniíií'.lis. En útaiit la bando se-

méedü niargueviiüí, qui entoure le col, 
on a un col de jeunc lillc. 

8. I'oignet pour nianclie assorti au n ' 7. 
Ei!tre-dcus assorii aii n° 7. 
Dessii) ait plumoiis et festoQ feuillc de 
roses pour manches, etc. 
Mouchoir au plumetis et fcslons fenille 
do rosos. Pour rendre ce moiiclioir plus 
riche, on peul, dans la partie formanl 
enlrc-deus, supprimor lespois etooudre 
uno pelite valericiciinos, aneter de cha­
qué cúté dans le festón une (;uirlande 

broder ie et patrons.' 

dVillcis au festón. Des pois feraii^ni 
Bussi bien, 
IHonthfjiraii plnmelisonlonré d'unfeflnn 
point de roses. Les jours sont indiques. 
Moncboir aii poinlde cbalnelte, avec les 
initiales C. M. 
Deísiu á grand elfet pour niantelcl, vo-
lanl de robes, jn[ion, etc.; plunictía el 
fi-sion rose. Les ronds sont di!S a-illtls 
au festón ]>lein, 

üossii) 30 festón poní'jupón, niantelet, 
volanls de rollesd'enfaul, On niell'etolle 
donble pour les feudos. 
F. fí. I'ois. 
C. M. Plumelis. 
a. II. Id. 
r. D. Id. 

C. /í. A.vec couroiino. Plumetis. 
/ . B. Pcíton. 
£ . C. Id. 
S, G, Plumetis. 
Fiiimy. Festón el pois, 
Euphrctsie. Plumetis, 
Valérie. Id. 

Jutie. Id. 

Etcplication de l a 2 ' f en i l l e d e broder i e e t p a t r o n s . 

de 

12, 

13, 

l i . 

1 3 . 

I. Devanld'un manteau da femmo. 
% Dos de ce mantean. 
3. Gousselj s'adaptant au maaieau a l'en-

tíroit oíi il forme manelio. {Voir l'expli' 
catión aux Ouvrages.) 

4. Col (le poupée ( broderieanglaiscou pUi-
metis. 
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5. Fanclion (!c lioniiet de poupíe. AppUta-
lion, PliJiiieiis lili applicaiion. 

C. l'asstí du bonnel, 
7. Palles du l)Dnnet s'atlacbant desúcux 

cúlés. 
R. Manches boiiffantes. 
U. I'oi^jneide 1J niaiiclies n" 8. 

JO. Taima soiLiaLbéeiidrapou,velourspoiir 
la poiipiie. 

í i , Garniíure du corsage de la robe du la 
poiipóe, 

l a . Corsage de la poupée. PIIIITIBIÍ; OU bro-
(lerio ariKÍaist^. 

13. Manclies lüiigucs. Plumctísou broderic 
.nnglaise. 

i ; . Dessin de la jnpe de la robe. Quatre 
coiipuns foiil i;i jope. 

15. Eiilre-di:u\ puiiL'la ceiiiltire. 
l i j . Mantelet-cliile, bruJerie au plunic'.is 

siii' inousieliíie et au |)aía;> sur veloiirs 
ou l:i[Tü[as. 

17. VolantdLi manlelet; re inantelet peut 
ijlre aiis^i garni d'elfiles. 

1». Paiilalou de la poupce. 
19. Cliemise de la puiipée; la largcar de 

l'Oiil'kt « t ¡ndiiiuúe. 
20. Moiiobüir. Pohil de cliaincllo avoc les 

initinles S. D. au plumolis. 
21 . Müoclioir poiiil de ciiilnelle avcc [os 

iniíialesf. Ü. Plunioiis. 
2 í . Ecusson,plumeiisü[¡ioint d'échelleavec 

les ¡nitiales L, G. 
33. ECUÍ:SOU, pluniciis, pois, avcc les ¡n-

iUiíles Á. L. 
U. Ecusson au festón, avcc les Icttres C. E. 

Plutneiis. 
25. R. C. Genre lleuri, avec couronnc de 

comic. 
20. H, R. Broilerie anglaise. 
37. L. R. l'liinieLis. 
2S. A.R. Plumetis et poinis (I'éelielle. 

M. /I. ÍI. Plumeliset polnlsd'armcs. 
A. T. pluiíiüiisft poiiiisd'aniies. 
H. P, rluuielis üt pois. 
Josi.'¡:hine. PliimeLis. 
Zuliina. Fcilon et (tillcls. 
Louise. Id. 
Laure. I J . 
Atpxamiríne. Id, 
Amanda- Id. 
Uücadie. Id. 
Philiiijñne. Id. 
F.íphora. Id. 
Augusia. Id. 
Léoiiur, Id, 
l'ranie. Id. 
Armiiiiie. I J . 
l.riiufnde. M, 
Conslaxice. Id. 

17. iMudéle d'uii saelicl á mouclioír tnut 
nioiiLc, donl on piiiit prendre le desain 
sur lj plnnrhe o>' et cuiileur. 

Í9. EHel d'onemuledontle dessin se trouve 
Kiib' Ja planche or et coii/cur. 
Ü-M: a latnc {¡'lanclie or et cauUur). 
Moiléle au rrocbel á jonr ile la garni-
lui'e du haiiL líe ce sae. 

51. Md'ii'led'uiie pjiiie liuiir.w ronde ^ fer-
iiioir [¡'lanche or el cüuteiir). 

52. Ciu.liL'tdouble écaiMeijui euloure cciie 
1)011 r s e . 

53. Peiiti; lionrse ¡t rermoir, gonre porte-
rciiille (Planche or et couleur). 

5 í . ClLJiíeeliL'ru au crociiul {¡'lanche or et 
coulerir). 

55. tíiyuL'is poiip Üvre, musique, ole. ( /%«-
cliC uret Cüuleur). 

5li. BoiirseicouUsse. {Planche or el rnulew)-
(i7. Porle-cigares {Planche or el couleur). 
•}S. Porie-alliiiiK'iies {Planche or el coulenr). 

Joules ees di/Terenles nouueaulés sont expli-
quéesá l'article Ouvrages. 

Í 9 . 
50. 

Grande p l a n c h e de tapisser ie co lor iée . 

Un sac de voyage. Soied'Atger. 

AII gros point. 
Sur canevas n° 2o, le sac aura 57 cenliniüfrns. 

Au pelil poiiir. 
Sur canevas n" l í , le sac aura íT cenlimülrcs. 
>i » n" IS, » » 31 » 
B u no 22, II » 2(1 B 

Avcc ce dessin on peut faire une chaise cbarmantc. 

&-ñ<¡ 
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64 MAGASIN DES DESMOISELLES. 

Csplication de la gravure de modes. 

ToíLErrB Dc B*L. Rube en tülTelasblanc recouverle de iro¡<iupes de tnlle ¡Ilusión, orníes 
do biiuillonoL'S de itille, de naeizds de ruban et de peiiics rucbes en ruban. Corsage busqué, 
dra|ier¡es devaní et demore. CoiH'ure li'óglantines, genre cache-peigni.'. 

TOILETTE DE PHOMENADE. Robe de soic bleue. Manteau de velours ou de drap, orné de 
galón nu de velours. Manebes el cot brodcs. Bracetets de velours. Cliapeau de laQelas polntillé, 
coulrnr feíitre. 

CosTCMB DE PETiTE FiLLE. Robe éeossaisc montante et bouionncc. Un (¡rand volanlcst 
ajnuté á la basque, qui est garnie li'une ruche de rnbnií. La manche se termine ausíi par un 
votant. La jupe esl ornee de ruches et dc zigíag?. Col et manehelies en toile fine. Pantalón 
brollé. Bottines de velours. Cbapeau de velours noir, gacni deviolet; les brides senouentsui' 
la pas?e 

Un bouqiiet, aquarelle [ rac-$imiic)> 

SEEPSAKE DB laUSIQDE. 
i» Álbum, 

Simhotimboum, quadrille, par I.-B, TOLGECQUE, 
Éfudesur te molif de Don Juan, par A. TUYS. 
Rose de mai, valse, par Emile ETTLIKG. 

Eiplication du Béfau> du moii d'OotoIiT». 

Muzai'i Tut un grand musicieD. 

RtBUS. 

j . -

JP'' 
•í-'i 

>-

JOSEPHINE DESREZ, DiiiECTr.icE, 

írpoifinnhip tlPUnujer. ItalienolleS. 
liuuiuinrJ tiicric'jr ¡le l'uiij. 

- • - í ^ 
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